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Cicékli :
la qualité sur 
le marché !

Halles de Dijon
(sous la pendule)



on vous le dit

ut, tut, tut ! Le Clairon, l'éditorial
qui va vous réveiller l'info, est
heureux de vous annoncer la
naissance du journal gratuit
"Dijon l'Hebdo". Le bébé se

porte bien. Il sourit déjà... 28 pages, de jo-
lies couleurs, maquette élégante et
contemporaine, des infos originales
concentrées sur Dijon et son aggloméra-
tion. 
Les historiens locaux, mais aussi la mé-
moire collective, ont besoin de dates-clés,
capables de marquer le début d'un événe-
ment majeur.  Alors, ils retiendront donc le
18 septembre 2013 qui marque l'apparition
d'un nouveau venu dans le paysage média-
tique.  Et qu'est-ce qu'il a de plus que les
autres ce "canard" aux plumes couleur cas-
sis ? Eh bien tout simplement la vraie vie
locale où seule fait sens l'épaisseur des
choses. Celle qui est souvent sans gloire
mais pas sans mérite avec des hommes et
des femmes qui réagissent, créent, bou-
gent, inventent. 
L'objectif de "Dijon l'Hebdo", c'est de pra-
tiquer une presse qui ne sera ni d'actuali-
tés, ni d'investigation mais d'imagination en
donnant de la "chair" aux papiers car il y a
une vraie place pour une réflexion délivrée
du cynisme, du mécontentement, de l'op-
timisme béat et de la mièvrerie. La ligne
éditoriale se détournera des faits divers, les
décisions des tribunaux (on les trouve déjà
dans le BP et c'est plutôt bien fait), n'affi-

chera pas ce côté anxiogène qui
caractérise l'essentiel de la
presse d'aujourd'hui, ne pu-
bliera pas les programmes
télé, les cinés, l'horoscope, la
météo, les recettes de cui-
sine, les compte-rendus spor-
tifs et la kyrielle de
classements qui va avec... n'ira

pas, non plus, à la rencontre de la
boulangère de Ménétreux-le-Pitois,

de la crémière de Malbuisson, de la cré-
pière de Chagny ou encore du pêcheur à

la mouche de Diénay...
"Mais alors qu'est-ce qu'on va y trouver ?"
m'a demandé ma concierge un brin affo-
lée... Ca y est, vous commencez à saisir ?
"Dijon l'Hebdo" n'est pas un rétroviseur
de plus, reflétant, parfois sans trop réfléchir,
les images de la veille ou de l'avant veille.
C'est un hebdo de ville, un hebdo d'agglo,
soucieux de vous offrir autre chose que
ces emballements sans suite, ces commen-
taires éphémères, ces explications périssa-
bles et vite oubliées. Or tout cela, qui
passe, qui brûle, qui s'oublie - l'actualité,
cette charrue à laquelle nous sommes at-
telés-, n'a autant d'intérêt au fond que ça.
C'est la raison pour laquelle nous ferons le
distinguo entre actualité et information.

Nuance subtile, certes, mais l'actualité rime
avec l'immédiateté. Et ce n'est pas le sens
que l'on veut donner à ce journal qui af-
fiche la prétention de poser les bonnes
questions. Chaque semaine, quels que
soient les registres, nous en poserons. Cer-
taines agaceront. Tant pis et tant mieux. Ce
sera une façon d'animer l'agora dijonnaise

sans l'accaparer, d'aiguiser l'esprit critique
de nos lecteurs et d'entretenir leur curio-
sité. 
Des questions, souvent simples, qui nour-
riront votre réflexion. Avec constance et
persévérance. Sans se laisser distraire par
des babioles, des péripéties sans impor-
tance alimentées par les enragés de la cu-
riosité malsaine et par les libertaires du net

affublés de
trois poils au
menton qui
franchissent
allègrement
la ligne rouge

du déontologiquement correct. 
L'éthique journalistique n'exige-t-elle pas
de ne tromper ni ses interlocuteurs ni ses
lecteurs ?
Dijon l'Hebdo, lui, est fier et heureux de
poursuivre le pari d'informer en créant le
débat avec une dose d'impertinence, d'in-
solence ou un soupçon de provocation.
Vous l'avez pour la première fois entre les
mains, tournez les pages sans réserves
même si l'encre est encore un peu fraîche,
respirez le ton, égaillez vos papilles neuron-
nales. Retrouvez-y l'homme de goût qu'est
Jean-Jacques Boutaud toujours à l'affût de
l'évolution du contenu de nos assiettes, les
billets d'humeur poivre et sel de François
Nédellecet Jean-Pierre Collard, l'érudition
de Roger Loustaud, incollable, entre autre,
sur notre histoire locale, le regard sans
concession de Pascal Lardellier, sociologue
dans l'âme, qui vous expliquera l'évolution

de la vie dans la ville (et même de
la ville dans la vie), le talent de
Pierre Solainjeu pour dénicher
des portraits de locaux peu ou
pas connus mais dont l'activité
mérite qu'on s'y arrête un peu
plus qu'un instant... 
Et puis, surtout, donnez votre avis.
Notre site internet est là pour ça
en même temps qu'il recueillera
les commentaires que vous inspi-
reront nos articles. Car la force
sublime de l'écrit, c'est cela. Le

lecteur n'est jamais passif. Il choisit ce qu'il
lit, prend le temps de relire, de réfléchir, de
contredire. Il confronte son opinion, se
donne le goût de la réaction. 
Alors ne vous gênez surtout pas. 
Allez, encore un petit coup de clairon pour
fêter la naissance d'un journal papier. C'est
suffisamment rare. Tut ! Tut ! Tut !

e clairon
l’éditorial qui réveille l’info !

2, rue Sambin - 21000 DIJON
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Pensez-vous 
que les commerces 

du centre-ville vont souffrir 
de l’agrandissement 
de la Toison d’Or ?

Répondez 
sur www.dijonlhebdo.fr

Le pari d’informer
avec une dose
d’impertinence …
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Si 
j’étais
maire…

c’est vous qui le dites

Eric Sylvie Thierry

Alors, il est comment 
le marché de Dijon ?

Sophie
L’ambiance est géniale. Ceux qui font leur
marché sont comblés. Par contre, entre
midi et deux, c’est beaucoup moins drôles
pour ceux qui s’installent sur les terrasses
des restaurants. L’incontournable passage
des bennes à ordures ne sont pas vraiment
compatibles avec le contenu des assiettes.
Je demanderai aux services municipaux de
réfléchir et de proposer des solutions. Par
exemple, ne pourrait-on pas imaginer des
bacs dans le sol qui seraient ensuite éva-
cués dans l’après-midi ?

a gourmandise est un vilain
défaut, paraît-il … Dans une
(récente) vie antérieure, j’ai pu
le constater. Prenez un gentil
commerçant qui souhaite pren-

dre sa retraite ; il cherche un repreneur et
… n’en trouve pas ! 
Les quelques candidats rencontrés 
disaient : “Ah, mais vous n’avez que le 
dimanche pour vous reposer ?” ou bien
“Et les invendus ? Les fournisseurs vous
les reprennent ?”, ou bien “Les banques me
demandent trop de garanties”, ou bien
“ça ne marche que parce que c’est
vous”, etc. Enfin, des entrepreneurs
dans l’âme sans un euro en poche, ça
n’aide pas ! Bref, reste la solution de
la cession du droit au bail. Je vous
épargne la législation et la jurispru-
dence afférentes à ce sujet…

Il n’en reste pas moins que lors de
cette cession le propriétaire du ditlocal commercial dis-
pose de deux facultés : Primo, il peut majorer le montant
du loyer à sa guise. Secundo, en cas de changement d’ac-
tivité, il peut exiger une déspécialisation. Dans le cas qui
nous intéresse, après moult palabres, où des intermé-
diaires plus ou moins intéressés se manifestent, le repre-
neur du droit au bail s’est vu “coller” 11 % de majoration
du loyer et une déspécialisation de 20 000 €. Ouf, seule-
ment 11%, car la demande initiale était de… 25 % ! On
croit rêver, si ce n’est pas de la gourmandise, qu’est-ce
que c’est alors ?!  

Vous me direz que c’est la loi de l’offre et
de la demande, certes, et que rien n’obligeait
le repreneur à accepter ces conditions. Il

n’en reste pas moins que l’affaire s’est dérou-
lée à Dijon il y a quelques mois et que je

constate, comme tout un chacun, que de plus
en plus de commerces qui sont à vendre, 

généralement par effet du papy-boom, ne
trouvent plus de successeurs tant la hausse
des loyers et autres conditions annexes
viennent freiner le peu de candidats. Tenez-

vous bien braves gens, selon des recoupe-
ments effectués auprès d’agents
spécialisés, il y aurait près de 200
commerces en tous genres qui 
seraient à transmettre et pour les-
quels les dossiers ne passent pas 
auprès des banques, essentiellement
parce que les loyers seraient devenus
prohibitifs. Problème en effet ! Que
va devenir notre centre ville si, bien-
tôt, la marque la plus connue s’appel-

lera “A VENDRE” ? 
L’esprit d’entreprise existe toujours, encore faut-il lui
donner un cadre raisonnable et la municipalité serait bien
inspirée de se saisir de ce dossier pour que la gourman-
dise (rapacité ?) des uns ne devienne pas demain la pre-
mière cause de désertification commerciale de notre
ville… J’en conviens, ceci dépasse le cadre dijonnais et
seule une législation au niveau national pourra éviter ces
abus tout en sauvegardant les intérêts des différentes
parties. Au passage, nous serions tous gagnants et les
villes garderaient un peu plus de leur âme.

En tant que restaurateur
qui travaille les produits
frais, j’ai évidemment un
oeil sur le marché de

Dijon. Je me tiens au courant des
prix des marchandises pour les
comparer à celles de mes fournis-
seurs. Je suis surtout client l’hiver. J’y
trouve des huîtres à vous faire tom-
ber raide.

C’est un lieu formidable
qui fait partie du patri-
moine de la ville. J’aime
m’y plonger. Je n’achète

pas chez un commerçant en parti-
culier même si j’ai un faible pour les
fruits et légumes de Cicekli, sous les
halles. J’adore surtout l’ambiance, ce
festival de sons, de voix qui s’enche-
vêtrent. 

J’adore les Halles. L’inté-
rieur est franchement
agréable. Les commer-
çants sont vraiment sympa

et je trouve que bar-buvette ap-
porte un vrai plus. Je serai moins en-
thousiaste sur la partie extérieure.
Là, je trouve que ça fait plus bazar
que marché. Mais il en faut pour
tous les goûts...
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c’est lui qui le dit
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Comment s’est déroulée la rentrée
scolaire à Talant qui n’a pas encore
appliqué la réforme des rythmes 
scolaires ?
Cette rentrée s'est très bien passée. L'ef-
fectif scolaire est en légère hausse. Nous
avons une classe provisoire confirmée et
une autre créée. La sérénité est de mise
d'autant que nous faisons partie de la très
grande majorité des villes et villages qui ont
repoussé la réforme des rythmes scolaires
avec l'accord des parents et de beaucoup
d'enseignants… Et puis pendant ce temps,
on fait des économies : 120 000 à 150 000
euros au lieu d'une réforme ni utile, ni pré-
parée, seulement idéologique.
Une classe en plus, est-ce un signe de
rajeunissement de la population ?
L’INSEE nous le confirmera. C'est en tout
cas une bonne nouvelle, une étape supplé-
mentaire vers l'équilibre démographique
de la ville. C'est très encourageant.
Qu'est-ce qui attend les Talantais d’ici
la fin de l’année ?
Je dirais : le résultat des promesses tenues
à travers quatre grands chantiers dont il
faut dire qu'ils ne sont pas que municipaux.
D'abord, la terminaison du quartier Libé-
ration, avec son EHPAD, la crèche inter-
communale, les logements adaptés et une
grande salle municipale pour équiper cette
partie Est de Talant qui en a besoin.
Bien sûr, le programme de rénovation ur-
baine qui s'achève dans les délais. Cette
opération a littéralement transformé le
quartier et sa perception par les habitants.
Aujourd'hui, avec le désengagement de

l'État, ça ne serait même pas envisageable.
Autre grand chantier où la ville intervient,
mais marginalement, la réalisation du bou-
levard de Troyes par le conseil général, dans
le cadre des travaux annexes de la LiNo. Je
veux saluer la bonne volonté dont ont fait
preuve tous les partenaires : état, région,
Dijon, Grand Dijon et bien entendu conseil
général, maître d'ouvrage. Quelques fois, le
millefeuille a du bon !
Enfin, enfin, enfin… la LiNo elle-même. Elle
ne concerne pas que Talant mais son plus
bel ouvrage -le tunnel de 600 m de long
est sur la commune.
Qu'attendez-vous de la LiNo ?
Ce sont des milliers d'habitants dont la vie
sera simplifiée : vallée de l'Ouche-Toison
d'Or en 5 à 10 minutes au lieu d'une demi-
heure au moins à embarrasser la ville. Voilà
le service que rendra la LiNo. Pour les
seules rues de Talant, ce sont 15 000 à 

20 000 véhicules par jour qui sont concer-
nés, qui iront sur la LiNo ou qui bénéficie-
ront d'une circulation urbaine allégée. 

Serez-vous candidat à votre succes-
sion à la mairie de Talant ?
Je vous répondrais comme le fit le sénateur
Barbier à Nuits-saint-Georges : “J'ai cédé à
la forte pression de mes amis”. La pression
est là (rires). En tout cas, nous nous prépa-
rons et si je n'y vais pas, je préparerai ma
succession, comme Henri Revol me l'a ap-
pris.
Et les sénatoriales ?
Pour répondre à cette question, il faut
avoir tranché la précédente et gagné les
élections municipales. Imaginons que c'est
fait : il faut alors tenir compte du change-
ment intervenu dans le mode de scrutin.
On passe à un scrutin de listes. Ça change
la physionomie et la nature même de l'élec-
tion. Le sénateur Patriat l'explique avec
beaucoup d'amertume de clairvoyance et
de justesse dans sa lettre aux maires. Il fau-
dra donc regarder tout cela d'encore plus
près ; et puis il y aura beaucoup d'autres
élections : il faut penser à toutes !
Comment va l'UMP ?
Vous connaissez le principe : vae victis ! Et
pourtant l'UMP grâce aux militants a payé
les 11 millions du Conseil Constitutionnel.
C'est dur, mais il y a de la ressource car les
gens sont là. C'est la force de l'UMP.
Et l'inventaire des années Sarkozy ?
L'acharnement de détricotage qui agite le
pouvoir est la preuve même qu'il y a eu
tant de choses faites. Ainsi pour les heures
supplémentaires défiscalisées et refiscali-
sées, et qu'un député local veut redéfisca-
liser. C'est vraiment du grand guignol ! Pour
autant, s'il y a inventaire, il devra être hon-

nête et souligner tout le positif de l'action
de Nicolas Sarkozy : face à Poutine en
Géorgie, c'était autre chose que l'actuel
président derrière Obama en Syrie ! Le 
résultat est que, plus que jamais, la grande
force en Europe c'est l'Allemagne d'Angela
Merkel.
En conclusion…
Je suis inquiet de l'état de l'opinion, je veux
dire de la tristesse, du désarroi de beau-
coup de nos compatriotes. Jamais autant
de gens de tous âges n'ont quitté le pays.
La France devient un pays d'émigration. On
pressent le malheur, et comme la protec-
tion réelle ou espérée, n'est plus là, alors
on part ! Évidemment, les pensées s'exas-
pèrent et comme souvent avec la gauche
au pouvoir (Mitterrand qui l'avait fait ex-
près et Jospin qui s'est pris les pieds dans
le tapis) les extrémismes montent en puis-
sance. Les Français ne s'y retrouvent pas
entre la rigueur doctrinaire de Taubira ou
Peillon et l'inconsistance partagée de 
Hollande et Ayrault
En effet, c'est triste !

Propos recueillis par 
Jean-Louis PIERRE

“A Talant, les promesses sont tenues”

Je suis 
inquiet 
de l'état de 
l'opinion, 
je veux
dire de la 
tristesse,
du désarroi 
de beaucoup 
de nos 
compatriotes.

Gilbert Menut
Maire de Talant
Vice-président 
du Grand Dijon
Vice-président 
du conseil général
de la Côte-d'Or

Réagissez 
à cette interview sur 
www.dijonlhebdo.fr

Rythmes scolaires :
une réforme inutile
non préparée
seulement idéologique
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François Rebsamen
cette semaine à la une

18 au 24 septembre 2013

a question n'est pas encore lan-
cinante mais elle commence à
traverser progressivement les
esprits : à six mois du premier
tour de l'élection municipale à
Dijon, François Rebsamen est-il

aussi indéboulonnable que la Porte Guil-
laume ? Cette première consultation élec-
torale en 2014 ne sera-t-elle qu'une simple
formalité démocratique pour le maire en
place, une nouvelle promenade de santé,
une formalité comme en 2008 ? 
Les militants sont-ils toujours en allé-
geance, les citoyens en appétence ? 
Et si la machine commençait à fatiguer à
l'aulne d'un troisième mandat ? 
Sur son terrain, "Rebs" comme beaucoup
l'appellent, semble inexpugnable mais il sait
qu'on ne reste pas impunément 13 ans au
pouvoir. Quoi que l'on fasse ou dise, on est
toujours rattrappé par des frustrations, des
déceptions et des récriminations en tout
genre. 

Montesquieu n'avait-il pas expliqué que les
causes de la grandeur de Rome avaient fini
par devenir celles de sa 
décadence ? La politique s'est souvent
montrée ingrate voire cruelle. Le pouvoir
s'émousse, le prestige se fane et l'empire
décline... Alors peut-on
parler de 
d é g r a d a t i o n
structurelle de
l'image du maire ?
C'est peu proba-
ble aujourd'hui
même si
l'hôte du
Palais des
Ducs fait
d é s o r -
mais fi-
g u r e

d'ancien dans la classe politique locale. Elu
maire en 2001, François Rebsamen avait
auparavant effectué deux mandats au sein
de l'opposition à Robert Poujade.  A 60 ans
et quelques rides, il affiche plus que jamais
un visage de fédérateur déterminé,
convaincu que son avenir politique est tou-
jours devant lui.
Même si elle a gardé sa façade pateline et
notabilaire, Dijon a changé. François 
Rebsamen l'a changée. 
Personne ne le contestera. 
L'ancien trotskiste a choisi la douceur un
peu comme s'y prenait son prédécesseur.
Il s'est imposé comme l'homme des muta-
tions, a su imbriquer son image dans la ville
et réussi à personnaliser à l'extrême ses
rapport avec ses administrés. 
L'art de la retrospective n'est pas chose
aisée. Certains pensent qu'il suffit de met-
tre bout à bout une série d'images plus ou
moins rangées par thématique et de les
présenter dans un improbable inventaire à

la Prévert. Pour Rebsamen, on re-
tiendra pêle-mêle tramway, piéton-
nisation du centre ville, rénovation
du musée des Beaux-Arts, Zénith,
piscine olympique, stade de foot,
écoquartiers, logements sociaux,
zones d'attractivité économique...
La force de Rebsamen, ce sont ses
réalisations en dur. Voilà pourquoi
il fait le pari qu'un bon bilan fera un
bon candidat, persuadé de retrou-
ver dans les urnes la transcription
en voix de la cote d'amour dont le

créditent les sondages qu'il ne manque pas
de faire régulièrement. Le doute apparte-
nant à la catégorie des sentiments et des
attitudes qui ne s'affichent pas dans la ba-
taille, il n'hésite pas à afficher son opti-
misme pour une élection gagnée dès le
premier tour comme en 2008.
Alors qu'est-ce qui pourrait bien amonce-
ler des nuages dans ce ciel qui si semble
serein aujourd'hui ? Il ne faudra surtout pas
négliger le contexte politique
national qui est

loin d'être
favorable à la

gauche et qu'il va donc
falloir gérer au mieux sur le plan

local car tous les observateurs politiques
s'accordent à dire que le PS laissera des
plumes en mars 2014. Un contexte qui fait 

grogner toutes les classes sociales, déses-
pérer de la politique, monter les extrèmes,
nourrir le populisme et qui pourrait
condamner François Rebsamen à une
forme d'impopularité fonctionnelle. De fait,

les Français s'inquiètent légitimement
pour leur avenir et doutent sérieuse-

ment des dirigeants qui fabriquent encore
plus de chômage et de pauvreté. Les deux
dossiers sensibles de septembre, retraites
et budgets 2014, ont fait tanguer une ma-
jorité en plein doute, inquiète de voir l'exé-
cutif s'enfoncer dans l'impopularité. Et dans
la situation actuelle, quelqu'un de censé ne
peut pas crier en sautant de joie : "Vas-y
Hollande, continue !". 

L

Un bon bilan
fera un bon
candidat …

François 
Rebsamen 
va trouver 
sur son 
chemin 
Alain 
Houpert, lui
aussi 
sénateur …



à la une cette semaine

François Rebsamen pourra-t-il limiter cet
impact dans sa campagne électorale ? On
sait que sa culture est laïque, républicaine.
Sa langue maternelle est le socialisme qu'il
parle plusieurs fois par semaine à Paris, au
Sénat dont il préside le groupe socialiste,
au siège du PS rue de Solférino où il est
beaucoup moins influent, dans les coulisses
du pouvoir où il compte toujours beau-
coup d'amis... A Dijon, la gauche libérale,
celle des bobos et des 
salariés du privé, la gauche jacobine, celle
des fonctionnaires, la gauche libertaire,
celle des intellectuels lui sont acquises.
Mais, considérant que, pour les munici-
pales, les hommes comptent plus que
les étiquettes, il se ménage un profil
plutôt social-démocrate pour ne
pas crisper une fraction de l'opinion
de droite qui le regarde avec une cer-
taine sympathie. Sur ces bases, il ne serait
pas impossible que l'on retrouve sur sa
liste quelques personnalités de la société
civile qui, sans être étiquetées à droite, ne
serait pas pour autant proches de la
gauche. Une liste d'ouverture en quelque
sorte. 
En mars prochain, François Rebsamen
devra tout de même se méfier des 
électeurs "bobos". Culturellement 
progressistes, ceux qu'on appelait autre-
fois "nouvelles classes moyennes", quand
le langage des fils de pub n'avaient pas 
encore détrôné celui des sociologues, se
caractérisent par un libéralisme écono-
mique qui ne fait pas bon ménage avec la
pression fiscale du moment surtout quand
ils en sont les premières victimes. 

Quid du Front national ? Aligné dans la 
bataille municipale, les protégés de Marine
Le Pen aspireront des voix d'un peu par-
tout et, sans y prétendre, ils pouraient
contraindre le maire de Dijon à un 
second tour. Quid également des mélen-
chonistes, nouveau communo-trotskystes
qu'il faudra domestiquer sous peine d'épar-
piller les voix du premier tour ? 

Quant aux alliés municipaux du moment,
communistes déboussolés, ex-commu-
nistes, radicaux et Verts, parfois tentés par
d'absurdes stratégies irrédentistes, s'inscri-
ront derechef avec jubilation dans son 

sillage. Ils n'auront pas d'autres choix. A
Dijon en tout cas.
Dernier point, et non des moindres, qui
pourrait agiter le sommeil du sénateur-
maire, c'est l'amorce de la résurrection de
ses adversaires de droite malmenés depuis
2001. François Rebsamen va trouver sur
son chemin Alain Houpert, lui aussi séna-
teur et vice-président du conseil général

de la Côte-d'Or. Amateur de pêche à
la mouche, François Rebsamen me-
sure, cette fois, que son adversaire

n'est plus du même calibre.
Même s'il dispose d'un boule-
vard médiatique et d'une célé-

brité cathodique que n'a pas son
concurrent UMP, qu'il est l'invité ré-

gulier des plateaux des chaînes
de télévisions publiques et

privées, des studios radiopho-
niques, et que plutôt que d'être
obligé de répondre au moindre
micro tendu, il oblige les médias à le
suivre, il n'en demeure pas moins
que l'habileté d'Alain Houpert, c'est
d'abord sa persévérance. Reste à sa-
voir s'il trouvera les bons outils pour

déboulonner le maire en place.

Jean-Louis PIERRE

est-il indéboulonnable ?

2014. François Rebsamen sollicitera pour la cinquième fois les suffrages des Dijonnais. Coup de rétrovi-
seur sur les dernières élections municipales.
1989. François Rebsamen est battu dès le 1er tour par le maire sortant Robert Poujade.  Tête de la liste
PS-Union de la gauche, il obtient 34,31 %.
1995. Grâce à un candidat de droite dissident (Yves Japiot), François Rebsamen est au second tour, dans
le cadre d’une triangulaire, et réalise 37,39 %.
2001. Avec 52,14 % des suffrages, François Rebsamen crée la surprise en battant au second tour Jean-
François Bazin, le dauphin RPR de Robert Poujade qui avait décidé de ne pas solliciter un sixième 
mandat.
2008. Nouvelle surprise. Il est élu dès le 1er tour face à l’UMP françois-Xavier Dugourd avec 56,17 %.

fois candidat à Dijon

Donnez votre avis sur 
www.dijonlhebdo.fr

Alain Houpert devra choisir les bons
outils pour renverser Rebs.
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d’accord, pas d’accord

Pas de quoi en faire toute une histoire … 

Je hais le dimanche soir ! Et vous ?
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OUI NON
Norbert BANCHET,
40 ans, journaliste

Julien DI MATTEO,
22 ans, étudiant

Le dimanche soir, pour moi, rime
avec reprise et manque de temps
… Il signe la fin du week end et le
début d'une nouvelle semaine. C'est

la reprise du quotidien et, à peine le lundi
est-il commencé, que j'ai déjà envie d'être le
week end prochain. Je trouve les week ends
toujours trop courts. Il y a souvent plein de
choses à faire et, quand le dimanche soir ar-
rive, je me rends compte que je n'ai pas tout
fait,  je m'imagine déjà le week end suivant
… Il faudrait penser à rajouter un troisième

jour de week end (!)
Et Dijon, le dimanche, il n'y a rien à faire …
Tout le monde veut se reposer de sa soirée
du samedi, les nombreux pubs et bars sont
fermés…
Après, en fonction de l'emploi du temps de
la semaine à venir, mon dimanche soir peut-
être plus ou moins déprimant.

Pourquoi j'aime le dimanche soir
? En remontant très loin, je pense
que ça vient de l'éducation. Déjà
jeune, j'ai toujours eu plein d'ac-

tivités, nous restions rarement enfermés
et nos dimanches étaient relativement or-
ganisés. Et, il faut dire que j'évite les tâches
comme le ménage ou le lavage de la voi-

ture, ce jour-là.
Mon dimanche soir dépend de l'après-
midi, mais je n'ai jamais connu le blues du
dimanche soir. Il doit y avoir un rapport
certain avec le fait d'avoir passé un bon
dimanche, mais aussi avec le travail. J'adore
les lundis matin et j'aime ce que je fais.
Cependant, lorsque je suis arrivé à Dijon,
il y a sept ans, j'ai été très surpris que peu
d’établissements ne soient pas ouverts le
dimanche soir. Mais je trouve toujours
quelque chose à faire.

es journées du patrimoine ne sont plus à la
mode... simplement parce qu’elles sont en-
trées dans la tradition avec chaque année un
nouveau thème trouvé à grand renfort de
neurones !
2013 : “L'histoire du patrimoine”. Pour mé-

moire, il y a cent ans le patrimoine possédait enfin toute
son infrastructure technique (loi de 1913 sur la protec-
tion  et la même année création de la caisse des Monu-
ments historiques pour la mise en valeur des
bâtiments). Il trouvait une assise légale sur laquelle...
nous sommes toujours assis !
La nature du patrimoine s'est développée jusqu’à en-
glober l'archéologie, le patrimoine industriel, religieux,
moderne et, en annexe, le petit patrimoine vernaculaire
ainsi que le patrimoine immatériel. Les règles sont de-
venues de plus en plus souples dans le cadre d'une dé-
centralisation mal faite ou non aboutie… et exigeant
presque des comptes à une déconcentration quelque
peu déboussolée.
Dans ce paysage, les monuments semblent posséder
une place de choix, de par leurs histoires, et parce que,
sur le plan symbolique et étymologique, ils rappellent à
la mémoire (monumentum : pour rappeler au souvenir).
Le monument s'impose dans la cité et les villages... puis
avouons-le, le patrimoine renvoie toujours à l'invisible,
dans l'espace ou dans le temps... et l'invisible c'est les
dieux, vieil héritage grec ! 
Mais qu'est ce que le patrimoine ? C'est un legs que
nous tendons à conserver et à transmettre à nos suc-
cesseurs et ce à des fins culturelles et sociétales. C'est
une sorte de boulimie où l'on évite les régimes... Donc
pour éviter d'imploser ou d'exploser, on met sous per-

fusion ce que l'on ne peut pas soigner immédiatement.
La véritable problématique n'est pas ici !!!
1. Ce n'est pas le patrimoine qui fait le patrimoine, mais
l'angle sous lequel on l'analyse, l'angle sous lequel on
mesure son intérêt... c'est donc un acte purement po-
litique.
2. De ce fait, on n'est pas obligé de se situer en conti-
nuité, donc, ipso facto, le patrimoine devient non pas li-
néaire, mais est constitué par une suite de ruptures
(choix d'un élu de laisser se dégrader tel ou tel bâtiment
-rarement il y a le courage de détruire... on ne tue pas
le père ! les guerres, les incendies...ont fait le reste), soit
le décideur le conserve, le restaure et lui donne éven-
tuellement une autre fonction.
3. Le patrimoine est un legs, l'héritier est libre de créer
une rupture... Il y a des héritages qui se refusent ! Le
patrimoine devient ni plus ni moins qu'un acte notarié...
et c'est le lien d'héritage qui détermine le bien ! En
termes clairs, pas de lien... pas de bien... et le lien est in-
différent au bien. C'est le lien ou son refus qui construit
cette fonction identitaire que représente notre patri-
moine.
4.  Enfin, l'argument choc de celui du coût est pauvre.
Rappelons que l'ancien ministre Monory pour créer le
Futuroscope,  gela un certains nombre de chantiers
types rond-point, rocade et autre pont pendant
quelques années sans faire de dépressions nerveuses
aux automobilistes ! (mais peut être à ses collègues ?)
A tout honneur tout seigneur,  le musée des Beaux Arts
de Dijon termine la première phase de sa restauration
et de sa restructuration. Parmi les 15 musées de France
choisis par Napoléon , Dijon était le, ou un des derniers
(?) à ne pas avoir fait sa mue, à ne pas avoir fait son

“lifting “. Même si  l'épicentre, comme
une bulle (non papale!), est toujours
constitué par le bureau et les services
du maire... cette restructuration est sa-
lutaire malgré des esprits chagrins et
nostalgiques qui regrettent les salles zénithales et le par-
quet qui grince. 
Quand on détruit les casernes pour un nouveau plan
d'aménagement urbain, on crée une rupture radicale.
Quand le conseil régional ne souhaite pas prendre en
charge le canal de Bourgogne (ouvrage d'art industriel)
c'est que le lien d'héritage n'est pas ressenti à contrario
du château de Châteauneuf-en-Auxois qui mérite, à
priori, une forte consolidation du lien d'héritage accepté
par la Région de la part de l’État. Quand la ville de Talant,
sur son église du début XIIIème, retire les vitraux du
XIXème pour mettre des vitraux d'art contemporain,
elle modifie, sans le changer, le lien d'héritage. Quand
Alésia est positionné sur les lignes de César et non de
Vercingétorix (inversant le mythe), c'est un choix poli-
tique qui privilégie le lien d'héritage gréco-latin sur celui
des “Celtes”. 
Tourisme oblige, encore faut il donner aux visiteurs et
aux curieux (de curiosus  : prendre soin) les clés de
compréhension des fonctions symboliques et politiques
du patrimoine... sinon c'est laisser ces visiteurs à la
porte d'entrée et leur dire : Regardez, c'est beau !... un
peu court... non ?... 
Et puis que l'on arrête de mettre tout et n'importe quoi
sous le vocable de patrimoine en se justifiant par une
nouvelle fonction qui souvent devient un contresens et
ce de par le déphasage justement de cette nouvelle
fonction entre le contenant et le contenu.

Et vous, d’accord ou pas d’accord ?  
Donnez votre avis sur  www.dijonlhebdo.fr

Par 
François 

NEDELLEC

L
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en lumière
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etite révision des nouvelles dijonnaises de
l'été : Predrag Dordevic a signé en juillet
dernier à Dijon. Mais où ? Au DFCO, à la
JDA, au DBHB, au Stade dijonnais ? Non.
Vous n'y êtes toujours pas ? Le solide gail-
lard d'origine serbe, pas vraiment sportif,

a rejoint l'équipe de cuisine du restaurant l'O sur le
marché. Une recrue qui fait la fierté des deux patrons
de l'établissement, bien conscients d'avoir trouvé dans
ce mercato une perle rare pour diriger leurs four-
neaux.

La quarantaine depuis peu entamée, Predrag Dordevic
a vu le jour à Paris. En 1971. Il n'a que 14 ans quand sa
mère disparaît. Le père, qui travaille dans la confection
ne fait pas pour autant dans la dentelle. Il ne lui laisse
pas le choix. Il faut apprendre un métier. Predrag n'hé-
site pas un seul instant. Le souvenir de cette mère tou-
jours occupée en cuisine pour donner le meilleur à sa
famille l'entraîne vers la restauration. 
"Cette fascination enfantine pour le monde de la cui-
sine ne m'a jamais quitté" confie cet homme sans le
moindre accent qui pourrait trahir ses origines.
Le pré-apprentissage se fait dans le 18ème. Commis de
cuisine à l'âge de la majorité, il poursuit sa formation
parisienne aux Pieds de Cochons (2ème) et à la Taverne
des Templiers (3ème). Il fera une infidélité à la capitale
en rejoignant, pendant
quelques mois, le Panthéon, à
Bordeaux. "Je n'ai pas aimé la
mentalité là-bas. Et en plus, un
cuisinier parisien dans un éta-
blissement géré par un
Russe... c'était perçu très
moyennement" glisse-t-il sans
sourire avec un regard gris
acier, couleur baïonette. On
comprend vite que Predrag
Dordevic n'est pas du genre à
se faire chatouiller le ventre.
Caractère bien trempé -serbe
rappelons-le- c'est une forte
tête. Mais pas une grosse tête
malgré son CV long comme le
bras.
On le retrouve Chez Anatole,
à Levallois-Perret, un lieu assi-

dument fréquenté par Patrick Balkany, le 
sulfureux maire, mais aussi par le dessus du panier des
présentateurs télé. Ensuite, c'est le Djoon qui le re-
crute. Un établissement dans le 13ème, quartier général
des équipes de RMC. "C'était un astucieux mariage
cuisine-soirées. Le problème, c'est que les tables dis-
paraissaient trop vite pour laisser la place à la danse. 
Amusant mais franchement frustrant pour un cuisi-
nier".
Et puis c'est La Cantoche (2ème). Il y restera de 2007 à
2013. Son Burger enchante les palais et le classe dans

le top 10 parisien. Que du bonheur. Mais Predrag se
laisse envahir par une envie d'ailleurs. Sa décision ne
manque ni de lucidité, ni d'honnêteté, ni d'élégance. "J'ai
décidé de m'extraire du contexte parisien pour privi-
légier la qualité de vie. Mon regard s'est naturellement
tourné vers la province. Je n'avais pas de contacts par-
ticuliers, alors j'ai posé une annonce dans un magazine
spécialisé. Et un beau jour, L'O m'a appelé". 
Et la mayonnaise va prendre immédiatement.
Car Predrag Dordevic est un chercheur pas comme
les autres dont les expériences aboutissent dans l'as-
siette. Il propose une cuisine très vive, très inspirée.
Plutôt cuisine du monde avec une touche méditerra-
néenne tout en conservant la touche orientale du res-
taurant. "Vous me direz ce que vous pensez de mes

nems d'andouillette à la mou-
tarde et au coriandre ou encore
mon tajine de souris d'agneau. Je
ne cherche pas à copier. Je suis
d'abord à l'écoute des clients et
de mon équipe. Leurs commen-
taires sont évidemment très pré-
cieux. Début septembre, nous
avons lancé le concept brunch
sous forme de menus. C'est ce
que je faisais à La Cantoche. A
Dijon, j'ai fait le choix de travail-
ler 99 % de produits frais" lance-
t-il avec ce sourire vif qui s'efface
rapidement.
On l'a compris le chef de l'O
veut sortir du lot.

Jean-Louis PIERRE

A l'O Prédrag !
P
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Michel 
Couqueberg
Le sculpteur animalier dijonnais Mi-
chel Couqueberg, dont la renommée
dépasse désormais très largement le
cadre de l'hexagone, fête ses 35 ans
de sculpture à la galerie Raugraff, à
Nancy, où il expose 58 bronzes et 22
dessins jusqu'au 26 octobre 2013.
Une exposition de céramiques de-
vrait être proposée, à la fin de l'an-
née, dans son atelier à Orgeux.
Vivement décembre !

Jean-Louis
Humbert
Il y a tout juste 20 ans, Jean-Louis
Humbert "débarquait" à Talant pour
racheter et réveiller le café du vil-
lage. Après Talant, on retrouve Jean-
Louis Humbert au Café de la
Préfecture jusqu’en 2009. Désor-
mais, il partage son temps entre le
Boeuf blanc, boulevard de la Tré-
mouille, et la France entière où les
organismes de formation profite de
son expertise. Bon anniversaire JL !

JDA
La JDA, a passé un partenariat avec
Dijon l'Hebdo qui prévoit la publica-
tion, dans le journal, de quatre pages
spéciales publiées les semaines qui
verront le club du président Michel
Renault évoluer à domicile. Quinze
publications sont prévues pour la
saison 2013/2014. La Ligue de basket
a donné son feu vert pour cette for-
mule qui est une première dans le
championnat de France. Joli panier !

Stephan 
Bourcieu
La rentrée est à marquer d'une
pierre blanche pour le Groupe ESC
Dijon-Bourgogne. Alors que toutes
les écoles ne parviennent pas à rem-
plir, l'institution dijonnaise que dirige
Stephan Bourcieu, accueille les effec-
tifs les plus importants de son his-
toire : plus de 500 élèves rejoignent
la nouvelle promotion du Master-
Grande École(MGE). Bravo !

Télévision locale
Mauvaise nouvelle pour la chaîne lo-
cale de télévision Voo TV : le conseil
régional n'a toujours pas pris de dé-
cision quant au versement de la sub-
vention prévue dans le cadre de la
convention d'objectifs et de moyens
2012/2014. On se souvient qu'en
juin, en assemblée plénière, le dossier
avait obtenu un score de parité (26
voix pour et 26 contre). La somme
en jeu est importante : 133 000
euros.

Passage Darcy
C'est un lieu qui a tout pour être
agréable... Un lieu de passage en
plein coeur de la ville qui débouche
sur l'une des plus belles places. Et
pourtant ce sont pas moins de 7
magasins dont les vitrines affichent
la mention "Locaux à vendre" ou
"Locaux à louer". On mesure pleine-
ment l'inquiétude des commerçants
du Passage Darcy. Certains y voient
clairement une des conséquences
du tram qui a modifié la circulation
des piétons.

Buraliste
Le sympathique buraliste du vieux
Fontaine-les-Dijon ne s’est pas laissé
impressionner par la braquage dont
il a été victime la semaine dernière.
C’est à son chien (qui évolue dans la
catégorie molosse) qu’il a confié la
gestion de cet acte pour le moins in-
désirable. Le jeune braqueur court
encore... Mais une question se pose
: la justice ne va-t-elle pas reprocher
au buraliste d’avoir lacher son chien
sur le délinquant ?

DIVIA
Voilà 19 semaines consécutives que
le réseau de bus Divia est en grève
aux motifs que la dégradation du
travail du samedi pour tous les sala-
riés doit être reconnue par la direc-
tion. Ce mouvement, à l'initiative de
FO et de la CGT, pourrait s'étendre
jusqu'au 1er mars 2014, date des
prochaines négociations annuelles
obligatoires. Un conflit qui fait tâche
dans le paysage des transports ur-
bains de l'agglomération dijonnaise.

Foire aux vins : Rendez-vous à Arc-sur-Tille
et à Sennecey-les-Dijon 
(Pages 14 et 15)



12

e concept Foyers des jeunes
travailleurs n’est plus adapté. Il
est obsolète”. Jugement sé-
vère, sans concession, porté
par… son propre directeur,
Dominique Pillot, dont la lec-

ture des situations sociales a toujours été
d’une étonnante précision. Pour justifier
son propos, Dominique Pillot avance des
chiffres qui parlent d’eux-mêmes  : “En
2008, nous avions 97 % d’occupation. En
2012, nous sommes descendus à 75 %. Il y
a cinq ans, 50 chambres étaient occupées,
en moyenne, par des intérimaires. Au-
jourd’hui, on n’en loue plus que trois aux
mêmes profils…”.
Pas question pour autant de subir une si-
tuation qu’il ne considère pas inéluctable,
même à un an de la retraite profession-
nelle. Ce n’est pas dans les gênes de Do-
minique Pillot. La bataille, il connaît. Et
quelque soit l’adversaire, il affronte. Cou-
rageusement. Comme il a pu le faire ré-
cemment en faisant condamner le conseil
général qui avait supprimé brutalement un
engagement financier. Il ne faut pas cher-
cher très loin pour expliquer la baisse de
fréquentation. Des jeunes de plus en plus
touchés par le chômage et par la précarité.
Ce que confirme d’ailleurs Dominique
Pillot : “60 à 70 % de nos locataires vivent
des situations précaires”. 
Ensuite, ce qui a fait le succès de ce type

d’établissement il y a 50 ans, ne correspond
évidemment plus aux attentes des jeunes.
“C’est à nous de prendre en compte, par
exemple, la mode des colocations” ex-
plique ce Mâconnais d’origine, ancien ins-
pecteur des affaires sociales qui dirigea le
service d’aide sociale du département de
la Côte-d’Or et qui fréquenta également le
monde bancaire en qualité de sous-direc-
teur du Crédit municipal de Dijon. 
Autres temps, autres mœurs. C’est en oc-
tobre 1960 qu’est inauguré le premier bâ-
timent, rue du Pont des Tanneries. Certains
souvenirs amusent  Dominique Pillot : “Il a

fallu attendre six ans pour que l’eau chaude
alimente toutes les chambres. La liste d’at-
tente était impressionnante et le contrat
de travail était nécessaire pour devenir lo-
cataire”. Mais le directeur d’ALIS n’est pas

du genre à ressasser les heures de gloire
de l’établissement, celles notamment celles
du self, le premier de l’agglo, qui servait plus
de mille repas par jour et où il n’était pas
rare de voir jusqu’à deux cents mètres de
file d’attente.
“Nous avons mis en place une campagne
de communication qui vise à mettre en
avant les services que nous proposons. Et
ils sont nombreux. L’établissement s’appel-
lera URBAN ALIS et il lui faudra démon-
trer sa nouvelle jeunesse. Nous
réfléchissons aussi à la mise en place de co-
locations. Cette évolution est inévitable“

précise Dominique
Pillot. 
Derrière la façade un
peu austère du grand
bâtiment de la rue du
Pont des Tanneries,
ce sont aujourd’hui
222 chambres indivi-
duelles, 13 studios et
T1bis qui sont dispo-
nibles. Avec toujours
cette même philoso-
phie à l’adresse des
résidents, celle insuf-

flée en 1956 par le patronat chrétien. Les
années passent. Les fondamentaux demeu-
rent.

Pierre SOLAINJEU

1956
Le Foyer des Jeunes travailleurs
est une  initiative du patronat
chrétien portée par Roger
Brain, Christian de Charente-
nay, Charles Bernard, Pierre
Schnebelen (qui fut le premier
président). C’est le 21 février
1956 que l’association des
foyers de jeunes travailleurs de
la région dijonnaise est déclarée
en préfecture.

1960
Le premier bâtiment, rue du
Pont des tanneries, est ouvert
en octobre 1960.

1965
Ouverture d’un deuxième
foyer exclusivement réservé
aux apprentis.

1970
Création d’un troisième foyer, à
Longvic, à la demande de la CCI
de Dijon.

1972
Ouverture du foyer Aubriot
pour les jeunes travailleuses.

2010
Michel Juncha succède à Ber-
nard Thomas à la présidence de
l’association.
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Dominique Pillot :
un solide défenseur
des valeurs sociales.



Brigand sans prison
Le maire divers droite de Châtillon-sur-
Seine, petit havre de paix dans le nord du
département, ne va pas se contenter de la
(non) réponse polie de la ministre de la 
Justice, Christiane Taubira. Voilà 26 ans
qu'Hubert Brigand se démène pour faire
construire une prison sur sa commune.
Mais voilà 26 ans qu'il ne voit rien venir 
malgré sa proposition de mettre à disposi-
tion gracieusement les terrains nécessaires.
Il faut dire qu'à plus d'une heure de route
du tribunal de Dijon, Châtillon n'est pas près
de faire la Une avec l'évasion de dangereux
détenus. Dormez tranquilles bonnes gens,
Brigand veillera quand même sur vous.

Ça sent le gaz
La Maison aux 1000 truffes et champignons
de Marey-les-Fussey, dans le canton de
Nuits-saint-Georges, a choisi comme 
parrain François Rebsamen. Une charge -
pas très lourde- supplémentaire pour le 
sénateur-maire de la cité de la gastronomie
qui devient désormais ambassadeur de la
truffe. Une distinction honorifique qui a
laissé sur sa faim le député-maire UMP de
Beaune Alain Suguenot qui aurait bien aimé
décrocher l'or noir sur ses propres terres.

Cravate de... maire
La période estivale n'a pas altéré l'humour
du maire de Talant, Gilbert Menut. On sait
que les premiers magistrats des grandes
villes ont le souci de faire disparaitre leur
photo des éditoriaux de leurs revues muni-
cipales à quelques mois des élections locales
pour ne pas avoir de tracas avec la commis-
sion qui contrôle les comptes des cam-
pagnes électorales. Voilà donc un signe sur
les intentions de Gilbert Menut quant à sa
candidature à sa propre succession. Aussi,
c'est une élégante cravate jaune et bleue qui
a remplacé le portrait du maire dans la der-
nière livraison du magazine municipal de
septembre. Et pas n'importe quelle cravate
! Une cravate aux couleurs de la ville que
l'on peut se payer pour la modique somme
de 15 euros à la Bibliothèque multimedia
Henri-Vincenot. Quant au titre de l'édito du
dernier numéro, vous ne serez pas surpris
de lire "Et hop, on remet la cravate !"

Patriat n'est pas 
encore au musée
Il y avait un absent de marque à l'inaugura-
tion du musée des Beaux-Arts de Dijon :
François Patriat, le sénateur et président du
conseil régional qui s'était fait représenter,
pour l'occasion, par sa vice-présidente, Fran-
çoise Tenenbaum. Officiellement absent
pour cause de congés, François Patriat n'a
pas du tout, mais vraiment pas du tout, ap-
précié le carton d'invitation où sa fonction
de sénateur avait été occultée. Il est vrai que
les élections sénatoriales de septembre
2014 sont devenues un sujet de tension
entre Rebsamen et Patriat qui avait pour-
tant bien médité cette jolie formule de Gia-
cometti : "au musée, les gens sont bien plus
extraordinaires que les tableaux qu'ils ad-
mirent".

Le Front de Gauche
sur Talant ?
Le Front de Gauche serait-il en train de
préparer une liste à Talant pour les munici-
pales ? C'est une possibilité qu'il ne faut pas
exclure après une réunion qui s'est tenue le
13 septembre à Talant, salle Schumann. Au
premier tour des législatives de juin 2012, la
candidate Front de Gauche, Martine Le-
peule, avait obtenu 3,84 % des voix. 

Joël Abbey
passe de l'orange 
au rouge
La technologie Apple fait parfois des 
malheureux. Surpris récemment à la sortie
d'une boutique de téléphonie de la Toison
d'Or qui vend des abonnements du nom de
ce fruit juteux que l'on presse volontiers le
matin avant d'aller au boulot, Joel Abbey, le
conseiller général de Pontailler-sur-Saône et
vice-président du conseil général, a mani-
festé son vif mécontentement à la conseil-
lère : son portable ne pouvait plus répondre
aux appels. Un comble ! Hélas pour notre
élu territorial, son problème n'a pas pu être
solutionné sur place. Espérons que la 
messagerie fonctionne.

Sabre, épée 
ou fleuret
La section escrime de l'ALC Longvic a 
repris son activité la semaine dernière. Un
élu de gauche, proche du maire Claude 
Darciaux et un brin taquin, n'a pas manqué
de souligner que les escrimeurs pourraient
également prendre des cours pendant la
campagne des municipales. Ceux là au
moins seront gratuits et ils ne se feront pas
à fleurets mouchetés. Entaille à la tradition,
les duels ne se feront pas forcément à
l'aube.

Un SMS 
de Rebsamen 
à Hortefeu
Amusante et passionnante cette fiction 
politique publiée par Le Figaro cet été. On
y trouve François Rebsamen, ministre de
l'Intérieur (qui dira qu'il n'y a pas de fumée
sans feu) envoyant un SMS à Brice Hortefeu
l'interrogeant sur la crise à l'UMP... 
Drôle de fiction !

Les scuds 
de Colette Popard
Depuis l'annonce de sa candidature à Dijon,
Alain Houpert essuie le tir nourri de Co-
lette Popard, l'adjointe PS de François Reb-
samen qui apparait, pour l'heure, comme la
force de frappe privilégiée de la gauche di-
jonnaise. Les scuds ont pour cible l'endet-
tement de la commune de Salives et la
méconnaissance des dossiers locaux dont
ferait preuve le sénateur UMP. Et les frappes
se renouvellent régulièrement. 

Fontaine, je ne 
boirai pas...
François Thieriot, l'agent immobilier 
aujourd'hui en retraite dans la paisible com-
mune de Fontaine-les-Dijon, a décidé de se
lancer : c'est lui qui conduira la liste soute-
nue par le FN aux municipales. Pas facile de
trouver de se mettre quelque chose sous la
dent dans un secteur résidentiel, peu touché
par le chômage, pas vraiment par la préca-
rité ou encore la délinquance. C'est donc en
direction de la dette que le "bleu marine"
fontenois a décidé de porter ses attaques.
Une dette qui était de 4,1 millions d'euros
en 2008 et qui n'a pas cessé de baisser 
depuis... Si vous trouvez de meilleurs angles
d'attaque, n'hésitez pas à les souffler à 
François Thieriot.

expresso
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SUPER U : 1, rue des Chézeaux - 21560 Arc-sur-Tille
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Les Cyclades à Saint-Apollinaire

Encore 1 T3 (73m2) et
1 cellule commerciale à vendre

Renseignements au 03 80 66 22 22

www.t2a-immobilier.fr

Regroupement médical
Michel Divisia, médecin à Talant, a
lancé le projet d'un point médical

qui réunira, dès le début de l'année
prochaine, 2 médecins généralistes,
4 dentistes, 3 Kinés, 3 infirmiers et
un orthophoniste. Le praticien pro-
fitera du transfert des services so-
ciaux et la PMI du conseil général
pour mettre en place cette initia-
tive.

Un bon calcul ?
Généreux conseil municipal de
Brochon qui a offert une calcula-

trice à une poignée d'élèves de pri-
maire qui rejoignent le collège.
Au-delà de ce signe d'encourage-
ment à postuler un jour en section
S, un des gamins qui n'a pas la
langue dans sa poche s'est projeté
dans trois ans : "Si on pouvait nous
offrir le brevet des collèges en en-
trant en 3ème, ce serait encore
mieux..."

Podium pour Dijon
Une nouvelle sympa publiée en
cette rentrée par le magazine
L'Etudiant : Dijon est, parmi les
villes moyennes, la plus agréable
pour étudier. Toutes villes confon-
dues, la capitale régionale occupe,
cette année, la 16e place. Ce sont
les thématiques liées à l'emploi, l'of-
fre d'études et l'offre culturelle qui
permettent à la ville de se hisser
sur la plus haute marche du po-
dium. A noter aussi que Dijon
prend le deuxième rang national
sur l'offre sportive. Le classement
aurait pu être meilleur si le maga-
zine n'avait pas mis en avant des fai-

blesses sur le rayonnement international et
sur les transports. L'enquêteur n'aurait-il
pas vu le tram ?

Un marché à Chevigny ?
La municipalité de Chevigny-
saint-Sauveur envisage de créer

un marché réunissant une tren-
taine de commerçants, chaque di-
manche mati, de 7 à 13 heures, sur
le parking de l'Ogive. Le projet
pourrait rapidement voir le jour si
la consultation des habitants re-
vient favorable. Vox populi...

Complètement "ouf"
Qui a dit que les pizzas n'offraient
pas de débouchés ? A Chenôve,

rue de Marsannay, l'installation de
la franchise Chrono Pizz Burger a
permis la création de 13 emplois
essentiellement occupés par des
jeunes de la commune. Et pour
fêter cette bonne nouvelle, l'en-
seigne annonce des mardis de
"ouf". Traduction : vous achetez
trois pizzas pour le prix d'une.

C'est le nombre de minutes maximum qu'il
faut attendre entre deux passages de la na-
vette gratuite City à Dijon. Plutôt pas mal.

Emplois d'avenir dans la 
corbeille
Après le mariage pour
tous, le mariage à trois

étrenné récemment à Dijon
entre La Région Bourgogne,
l'Etat et le lycée Carnot. Dans
la corbeille des "jeunes" ma-
riés : le recrutement de 20
jeunes en emplois d'avenir
dans les lycées bourguignons.
Les trois premières recrues
(deux à Carnot et un à Bro-
chon) étaient en quelque
sorte les témoins de cette
cérémonie qui devrait en ap-
peler d'autres.

Le maire qui a les pieds sur
terre
Saint-Philibert, dans le canton de

Gevrey-Chambertin, est désor-
mais un village étoilé. Ce n'est pas
dans le domaine de la gastronomie
mais dans celui des économies
d'énergie qu'il a été distingué.
"Nous avons la tête dans les
étoiles et les pieds sur terre" se ré-
jouit le maire, Hubert Poullot qui
est parvenu à réduire la facture de
l'éclairage public de près de 25 %.
Un bel effort récompensé.
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Carton (presque) plein à
Saint-Apo

Les dirigeants de T2A immobilier
peuvent avoir le sourire : il ne reste
plus qu'un appartement T3 (74 m2
et balcon de 9 m2 au 1er étage) et
une cellule commerciale de 130
m2 à vendre dans le programme
« Les Cyclades » bâti dans le quar-
tier Pré Thomas, à l'angle des rues
René Cassin et de Mirande. Un
programme qui comprenait 43 ap-
partements et 6 cellules commer-
ciales.
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La vie reprend à ADOMA
Le  nouveau bâtiment ADOMA,

dans le quartier de la Fontaine
d'Ouche, et ses 128 logements ré-
habilités, seront inaugurés le 27
septembre prochain. On se sou-
vient qu'il y a presque trois ans, un
incident criminel avait coûté la vie
à 7 résidents.
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MIREPOIX et COUTOU

9, rue Louis de Broglie. 21000 DIJON
Tél 03 80 28 84 84

www.mirepoix-coutou.fr

Ce n'est pas pour rien qu'on les ap-
pelle des patients. A Dijon, il faut at-
tendre en moyenne 38 jours pour
passer une IRM (Imagerie par ré-
sonnance magnétique), une tech-
nique essentielle pour confirmer le
diagnostic d'un cancer. Les profes-
sionnels de santé expliquent ce
temps d'attente trop long par le fait
que les indications d'examens
d'IRM ont augmenté pour toutes
les pathologies. Et la sécu, elle en
dit quoi ?
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Envoyez 
vos “petites 
annonces” à

contact@dijonlhebdo.fr
c’est GRATUIT !





c’était avant-hier

ersonne ne conteste que Dijon
soit ville d’histoire et d’art mais
elle est aussi, tout au long de
son développement, ancrée
dans la réalité économique et

sociale.
A partir de 1137, avec des travaux 
pendant deux siècles, la ville se protège par
un rempart d’environ 3500 mètres de
tour, ouvrage de maçonnerie haut d’envi-
ron dix mètres, épais de 6, entouré d’un
fossé alimenté par les eaux détournées du
Suzon.

Dès le début du XIXème siècle, l’espace 
urbain intra-muros ne suffit plus. L’époque
est calme, alors commence le débastion-
nement, le comblement des fossés et 
l’adjudication des terrains pour des
constructions d’ateliers, de logements.
Ceci explique qu’au numéro 36 de la rue
Berlier vous devrez descendre depuis le 
niveau de la chaussée par un escalier et une
rampe pour les voitures d’enfants, pour
voir deux bâtiments de plusieurs 

niveaux en angle droit reliés entre eux avec
pour l’accès des habitants des 
escaliers et des coursives métalliques. 
Vous êtes dans et jusqu’au fond de 
l’ancien fossé, dans un véritable puits de 
silence à la poésie romantique.
Au premier niveau, celui du fond, jusqu’à il
y a une trentaine d’années, vous pouviez 
demander les services d’un artisan 
mécanicien en cycles : M. Schmidely. Rien
d’étonnant direz-vous, le vélocipède, 
cadeau récompensant le succès au 
certificat d’études, était d’usage courant et
économique. Il fallait l’entretenir, le 
réparer mais aussi le construire. M. Schmi-
dely était célèbre dans la région pour ses
vélos fabriqués sur place et sur mesure.

C’est ainsi que tous les vélos de tous les
coureurs de l’équipe sportive Terrot 
sortaient de son atelier où venaient des
sportifs pour se faire mesurer surtout celle
dite “la retombée de pédales”. On 
retrouvait ces vélos sur la Grande boucle
et, tout naturellement, comme il 
connaissait ses machines et “ses” 
coureurs, M. Schmidely était le mécanicien
Terrot. 

Il a fait moult années dans le camion 
atelier de la marque dijonnaise.
Les gamins, en sortant de la communale, 
faisaient le détour pour, le cas où, voir et
parler avec les champions. Le plus réceptif
était le coureur d’origine algérienne Zaaf
qui montrait son avant-bras avec tous les 
bracelets-montres gagnés dans les courses
locales. Les champions étaient simples, les
courses difficiles et l’argent n’était pas en-
core roi.
Et voir dans l’atelier, la brasure d’un cadre,
le montage rayon par rayon d’une roue, la
mise en place des billes d’acier dans le rou-
lement du pédalier, c’était un vrai specta-
cle.
Notre 36 rue Berlier valait bien celui du
Quai des Orfèvres.

P

Par
Roger

LOUSTAUD

Rue Berlier
Tenant : rue Chabot-Charny, n° 83.
Aboutissant : rue Jeannin, n° 64.
Voie ouverte en 1868 sur le rempart des
Ursulines, dénommée par délibération
municipale du 14 juillet 1870, puis par
arrêté du maire en date du 5 janvier
1872.
Théophile Berlier est né à Dijon le 1er

février 1761. Il meurt dans cette ville, à
son domicile : 31 rue de l’Ecole de droit,
le 12 septembre 1844.
Avocat au Parlement de Bourgogne, il est,
en 1791, président du directoire du dé-
partement de la Côte-d’Or. Napoléon 1er

le nomme au Conseil d’Etat et le fait, en
1808, comte d’Empire.
Il a voté la mort de Louis XVI, avec sursis,
aussi, en 1814 doit-il s’exiler en 
Belgique. Il revient en France en 1830.
Il participe à la rédaction de la Constitu-
tion de l’an III et aux articles du Code civil
concernant l’adoption et la puissance pa-
ternelle.
En 1822, il publie un précis historique sur
l’ancienne Gaule et, en 1825 : 
“La Guerre des Gaules”.
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“Vous êtes
dans un 
véritable
puits de 
silence 
à la poésie 
romantique”

Dijon et le tour de France
C’est une vieille histoire d’amour entre la cité des Ducs et la Grande boucle car
Dijon reçoit une étape du Tour de France la première fois en 1906, le 8 juillet, puis
une nouvelle visite le 17 juillet 1926, et, en 1939, c’est le 29 juillet que les champions
encore en course seront applaudis.
Les hostilités interrompent la course mais le 6 août 1950, à nouveau les forçats
de la route arrivent à Dijon.
Le chanoine Kir, maire et promoteur de la ville, voit l’importance médiatique de
cette compétition. Dijon accueille le Tour le 28 juillet 1951 pour l’étape gagnée
par le Belge Derijke, puis en 1958, le 28 juillet, et le 17 juillet 1959.
Les champions seront à nouveau à Dijon le 21 juillet 1977, puis le 22 juillet 1983
pour la 20e étape Morzine-Dijon, avec l’arrivée avenue Champollion en lieu et
place du célèbre vélodrome. Et le Tour reviendra le 24 juillet 1987 et le 8 juillet
1991…

La rue Berlier au début du XIXe siècle,

La semaine prochaine, Roger Loustaud 
vous emmène rue des Godrans

18 au 24 septembre 2013BAR
BRASSERIE

RESTAURANT

18, Av. Aristide Briand
21000 DIJON

36rue Berlier

Photos Eric Meimoun
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Valmy réunit les PME 
Originale, la rentrée de la CGPME qui a
choisi le travail plutôt que les discours de
circonstances. Mardi 10 septembre, près de
200 chefs d’entreprise ont participé à des
ateliers centrés sur leurs préoccupations
professionnelles. C’est la zone de Valmy qui
avait été choisie pour accueillir cette initia-
tive à laquelle se sont associés experts-
comptables et avocats. C’est bien, parfois
d’oublier un peu la crise. 

Inauguration 
pluvieuse... musée
heureux 
Après huit années d’études et de travaux,
le parcours Moyen-Age-Renaissance du
Musée des Beaux-Arts de Dijon a été inau-
guré ce samedi 7 septembre par le séna-
teur-maire de Dijon, François Rebsamen,
et la ministre de la Culture et de la com-
munication, Aurélie Filippetti. Cet auda-
cieux chantier de rénovation, dont les
études ont débuté en 2005, a été, confié, le
30 janvier 2006, aux ateliers Yves Lion et à
Eric Pallot, architecte en chef des monu-
ments historiques. Malgré la pluie qui a
contrarié les spectacles de rues, le public a
répondu présent pour l'inauguration. Ils
étaient exactement 10 424 visiteurs.

Notre métier : anticiper vos risques
Assistance à l’élaboration

du Document Unique d’Évaluation
des Risques Professionnels

contact@apbconseil.fr
31, rue de l’Egalité - 21000 Dijon

Audit conformité ICPE

Photos Eric Capelli

Photos Antoni Tabard

Allons voir si la rose...
Le jardin des 5 roses à Talant : c'est un lieu
qu'il ne faudra pas manquer de visiter... avec
les beaux jours. Son extension a été inau-
gurée le 14 septembre. Créé par Vincent
Mayot et fleuri par Sébastien Langrant, le
jardin domine l'emplacement des anciens
remparts. Les roses ont été plantées en
fonction de l'architecture qui les jouxte.
C'est le concept du jardin des 5 roses :
pour chaque siècles, des roses typiques de
l'époque. La ville dispose de sa rose, bapti-
sée « Alix de Vergy », créée spécialement
pour célébrer le 800e anniversaire de Ta-
lant. On peut trouver cette rose dans les

jardins de l'Elysée ainsi qu'à la roseraie du
Muséum de Dijon. Le maire, Gilbert
Menut, et Alain Houpert, sénateur et can-
didat à la mairie de Dijon, ont coupé une
rose qu'ils ont longtemps respirée... Il faut
dire que cette rose a pour nom « Réveil
dijonnais ». Un signe ? 



c’est demain
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Promenons-nous... dans la forêt
Voilà une manifestation que Dijon l'Hebdo vous recommande : la fête de l'automne de la
Maison de la forêt, à Leuglay, au cœur du Châtillonnais. Dimanche 29 septembre, c'est
une multitude d'activités qui seront proposées. Jugez plutôt : bûcheronnage sportif dé-
monstratif, meute de 60 chiens en promenade, ferme itinérante avec ses animaux, décou-
verte du village pour sa richesse architecturale, balades à dos de poneys, réalisation d’une
meule de charbon de bois à l’ancienne, démonstration de tournage sur bois, de marque-
terie, de vannerie en viorne et coudrier, de poterie, de peintures, de photographies, du
travail de la laine, de montage de tonneaux, de restauration de chaises… 
L’association « Maison de la Forêt » a été créée en 1993. Partenaires locaux et régionaux
ont décidé de constituer, avec la Maison de la Forêt, un outil d’échange d’informations, de
formations, de promotion et de sensibilisation sur le thème du patrimoine, de l’environ-
nement forestier et de la filière bois. La commune de Leuglay a mis à disposition une an-
cienne ferme qui offre unesurface intérieure de près de 900m², entourée de 3 hectares
de verdure. Un cadre idéal au bord de l’Ource, pour faire connaître la filière forêt/bois.
Maison de la forêt, 1 Ruelle de la Ferme. 21290 LEUGLAY. Tél : 03 80 81 86 11.
leuglay@maison-foret.com

Da Vinci s'occupera de votre prostate
Une journée «Portes ouvertes» à destination du public, des patients et de l’ensemble du
personnel de la clinique Bénigne-Joly, à Talant, est organisée le vendredi 20 septembre de
9 heures à 18 heures. Le nouveau robot chirurgical sera présenté pour l’occasion dans le
hall d’accueil de la clinique. Chaque visiteur pourra ainsi découvrir ce matériel, mais aussi
le manipuler en présence de spécialistes. Une façon ludique de se mettre dans la peau
d’un chirurgien pour quelques instants. Livré à la Clinique Bénigne Joly le 19 septembre
2013, ce robot chirurgical le plus perfectionné du marché est aussi très polyvalent : il est
utilisé en chirurgie urologique,  en chirurgie gynécologique, en chirurgie digestive et de
l’obésité, en chirurgie ORL (Oto-rhino-laryngologie), ou encore en chirurgie cancérolo-
gique pour l’ablation de certaines tumeurs.
Assis confortablement à quelques mètres de la table d’opération, le chirurgien dispose
d’une vision en 3D du champ opératoire et manipule deux manettes pour contrôler les
instruments chirurgicaux avec une très grande précision.

Fête de la
Pressée
à Chenôve
Cette fête populaire, organisée
par la municipalité et l’association
de la fête de la pressée, allie tradi-
tion et animations autour du vieux
bourgn où les bénévoles sont ha-
billés pour l’occasion en costume
médiéval. Artistes de rue, artisanat,
promenades en calèche… Un
programme éclectique accom-
pagne la remise en marche des
pressoirs des ducs de Bourgogne.
Les produits du terroir, cochon
grillé, tarte bonbis, bourru fraîche-
ment pressé, vin et gastronomie
seront à l’honneur. Vous pourrez
d’ailleurs déguster, avec modéra-
tion bien évidemment, le vin de
Chenôve, plus connu sous l’appel-
lationmarsannay-la-côte, qui a de-
puis fort longtemps démontré ses
qualités de vin aromatique et har-
monieux. 

Fête de la Pressée, gratuite et
tout public. Samedi 21 sep-
tembre de 14h à 18h 30 et 
dimanche 22 septembre de
11h à 18 h 30. Vendredi 20 sep-
tembre à 20h : concert d’ou-
verture “Schubertiades” à
l’église Saint-Nazaire, tout 
public et gratuit.
Infos : 03 80 51 55 70
culture@mairie-chenove.fr

TRANSCO : Un ami de 30 ans
Le réseau de transport interur-
bain TRANSCO fête son 30ème

anniversaire.
TRANSCO, ce sont 28 lignes ré-
gulières desservant 338 com-
munes et 472 circuits scolaires,
transportant gratuitement 24000
élèves. Pour l’occasion, le conseil
général propose de nombreuses
animations jusqu’au 20 septembre.
Par exemple, chaque matin, le café
sera offert en gare de Dijon qui
accueillera le 20 septembre, à par-
tir de 15h 30, différents spectacle.
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avec 
Patrice  
Tapie

Votre autoportrait en trois mots ?
Rendre service aux autres. Zut ! Ça fait
quatre mots. Tant pis, c'est une vraie
conviction chez moi. Plus sérieusement,
travailler, être utile et rendre service.

Les meilleures moments de votre vie en
trois dates ?
1952, ma naissance parce que la vie est
belle. 1980, naissance de mon premier fils.
1984, naissance du second.

Trois mots pour définir votre métier...
Réflexion, conception et anticipation.

Si vous aviez du faire un autre métier...
Musicien, sportif ou médecin, à mon sens
le plus beau des métiers.

La com a-t-elle encore de beaux jours
devant elle ?
Oui, car il y aura toujours besoin d’inven-
tifs, de gens qui réfléchissent. Il y aura tou-
jours besoin de lancer des produits, des
marques. C'est un métier qui se bipolarise.
D'un côté, le sel du libre entrepreneur : le
consultant, le conseil et, de l’autre, les
grands groupes. Là, c'est moins drôle. La
pression n'est pas la même.

Vous avez pu vous payer une Rolex
avant 50 ans ?
Non mais j’aurais pu.

Quelle entreprise du CAC 40 auriez-
vous aimé diriger ?
Aucune. Ca ne correspond pas à ma 
philosophie et mes valeurs. Ce ne serait

pas pour moi un lieu d'épanouissement.
J'aime mes racines et je n'aurai pas sup-
porté déménager tous les deux ou trois
ans pour faire carrière. Et puis en aurai-je
eu la capacité ?

La personnalité locale que vous adorez ?
Je ne suis fan de personne par nature. Il y a
des gens bien partout avec leurs qualités
et leurs défauts.

Dernière colère ?
Je ne me mets pas en colère. Déception,
amertume... oui, mais la colère, c'est super-
flu et ça pompe l'énergie.

Le meilleur moyen de se fâcher avec
vous ?
C'est de raconter n'importe quoi sur n'im-
porte qui, générer la rumeur, ne penser
qu'au fric et être sectaire.

A qui ne vous attaquerez-vous jamais ?
Aux gens humbles et modestes. C'est trop
facile.

Plutôt de gauche ou de droite ?
Indépendant. Encore une fois, il y a des gens
bien partout. Je ne suis qu'un militant de
l'entreprise et de l'associatif.

Vous auriez aimé faire de la politique ?
Non au sens militant.

A quel politique aimeriez-vous dire ses
quatre vérités ?
A droite comme à gauche, à tous ceux qui
brassent du vent, au niveau de nos 
territoires comme au plan national, et qui

manquent souvent d'expertise sur des 
dossiers ou dans leur prise de décision. J’ai
toujours eu la volonté de porter la parole
des PME. Cela m’a parfois coûté cher mais
au moins j’ai toujours pu me regarder dans
la glace.

Bernard Tapie est un homonyme. 
Auriez-vous aimé être son frère ?
Non mais je reconnais qu’il possède un
certain courage.

Premier geste du matin ?
Infos télé dès 6 heures sur LCI, BFM et ITV.

Dernière chose que vous faites le soir ?
J'éteins la télé ou je ferme un bouquin.

Si vous deviez finir vos jours sur une île
déserte ? Vous partiriez avec qui : les
femmes que vous avez aimées, votre 
bibliothèque ou vos meilleurs potes ?
Les femmes que j'ai aimées, elles se dispu-
teraient vite... Les livres, j'en ai lus beau-
coup... Donc ce sera avec mes potes. Et on
trouvera bien le moyen de se tirer de l'île
déserte parce qu’on doit finir par s’y en-
nuyer ferme.

L'endroit que vous préférez à Dijon... ?
La Combe à la Serpent. C'est un bel en-
droit pour se ressourcer.

La CGPME peut-elle se passer de vous ?
La CGPME est une marque, une cause qui
transcende largement la personnalité d’un
individu. Je m’y suis consacré avec beau-
coup de foi et d’énergie pour en faire, avec

l’aide de mes adhérents, une organisation
référente et incontournable. J’ai mis des
jeunes aux manettes. Je terminerai l’été
prochain mon mandat, très sereinement,
avec la satisfaction d’un travail bien fait.

Bientôt la retraite professionnelle ?
La communication a été, et reste pour moi,
une grande passion. Ce métier m’a permis
des rencontres parfois incroyables.  Au-
jourd’hui, je souhaite travailler encore
quelque temps et identifier pour AMT un
homme jeune, engagé, capable de repren-
dre l’entreprise qui aura bientôt 35 ans
d’existence. Une référence ! Je suis prêt à
l’accompagner... mais il faut déjà le trouver. 

Qu'est-ce que vous trouvez de bien
dans Dijon Hebdo ?
Le ton, la liberté d'expression et l'initiative
qu'un nouveau support puisse voir le jour
dans le paysage dijonnais. Ça change des 
réseaux sociaux.

Propos recueillis par J.-L. PIERRE

61 ans
2 fils : Daniel et Romain
1 pays : la Vingeanne
Centres d’intérêts :
Chasse, pêche, brocante,
musique et amitié.
Formation : Maîtrise de
droit privé.
1979 : création d’AMT
1981 : Adhère à la
CGPME.
1983 : création de Tran-
versales (réseau
d’agences conseil en
communication / jusqu’à
8 agences, 130 collabora-
teurs.
1994 : élu président de la
CGPME Côte-d’Or et
Bourgogne.
2004 : élu président de
l’IFORE.
Vice-président de la JDA 



Depuis 35 ans Michel COUQUEBERG vit en Bourgogne, près de Dijon. Il se consacre exclusivement à son
art. Proche de la nature et du monde animalier, il a su se créer un style personnel et authentique en 
effectuant lui-même le ciselage et la patine de ses œuvres.Fasciné par la nature et ses habitants, il décide
de leur rendre hommage à travers ses créations. La naissance d’une œuvre se décompose en plusieurs
étapes délicates : le dessin puique le graphisme constitue la base de la création, le modelage,
l’agrandissement, le moulage, la coulée du bronze en fusion, le ciselage et, enfin, la patine qui
donnera à l’œuvre son âme dans un rendu majestueux.
L’artiste explique lui-même sa démarche :
“J’éprouve le besoin de dessiner, de créer. Cela fait partie de l’élaboration d’une 
sculpture. Ma propre vision de la ligne et de la forme me vient du plus profond de moi-
même, au moment où je ne m’y attends pas : c’est ça la création personnelle, c’est le
bonheur inattendu. Dans mon œuvre, tout est symbolique. Il y a symbole et symbole
: le l’emblème à l’allégorie, de l’allégorie à la symbolique ésotérique, le degré 
intérieur de l’œuvre et le niveau de décodage varient considérablement suivant
l’interprétation”.
Il y a tant à dire sur cet artiste … Michel COUQUEBERG expose depuis 1989.
Reconnu pour son talent, il prend place au Musée des Beaux Arts de Beaune
pour une collection permanente en 2010 avec le “Coq de Bruyère, le Chat II, le
Corbeau et la Pieuvre” et au Musée F. Pompon à Saulieu il présente le “Cormo-
ran, le Poisson volant et l’Effronté”. À ce jour, 17 de ses monuments ornent villes
et villages de France.
N’hésitez pas à visiter son site Internet, vous y découvrirez l’ensemble de son 
travail à travers ses nombreuses réalisations. Et son voyage est loin d’être terminé… 
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C'est à Marsannay-la-Côte que l'association
Décor-Soie propose six ateliers d'activités
manuelles autour de la soie. Les cours ont re-
pris le 9 septembre dernier et il est possible
de s'inscrire auprès de Claudine Charvet,
présidente, au 03.80.51.20.48. Si vous hésitez,
allez donc jeter un coup d'oeil sur le site en
cliquant sur http://ville-marsannay-la-cote.fr

Belle et généreuse action que mène le Lions
Club Dijon Doyen, le samedi 12 octobre pro-
chain sur le circuit Dijon-Prenois.
Au menu de cette journée destinée à faire
“rêver” les enfants malades : baptêmes de
piste en Ferrari, baptêmes d’hélicoptère et de
montgolfière et démonstration de l’armée de
l’air, etc…
Cette journée est ouverte à tous.
Les bénéfices iront aux différents services
médicaux qui traitent les enfants malades.

Soie : prendre
la route de
Marsannay

Pour vous convaincre que les vacances ne
sont pas aussi loin, que penseriez-vous d'une
initiation à la danse tahitienne. La MJC de
Chenôve propose des cours, encadrés par
Nadine Reynaud, de l'association Mahana-Ta-
hiti. Une séance par semaine, le vendredi de
18 h 45 à 20 heures. 120 euros pour les ha-
bitants de Chenôve et 150 pour les exté-
rieurs. Informations et inscriptions au
03.80.52.18.64.

Parfum tahitien

Faites les rêver

Donnez
votre voix

Vous avez une voix de ténor ou basse
et vous vous lancerez bien ailleurs
que dans votre salle de bains ?
Contacter La Cantilène, à Plom-
bières-les-Dijon, qui aimerait étoffer
sa chorale. 
Les répétitions ont lieu les jeudis, de
20 h 30 à 22 h 30, avec des cours de
culture vocale, une fois par mois aux
mêmes horaires. 
Renseignements : Danielle Poulet,
présidente, au 03.80.43.28.49 ou
06.10.86.29.03 ou
pouletdanielle@orange.fr

Associations, cette 
rubrique est la votre,
n’hésitez pas à nous 
envoyer vos 
informations sur 
contact@dijonlhebdo.fr
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La jeunesse est confrontée, plus que
toutes les autres générations, au chô-
mage de masse et à la précarité. La
promesse républicaine selon laquelle
chaque génération vivrait mieux que
la précédente est aujourd’hui fragilisée
par les mutations économiques, sans
précédent, qui sont à l’œuvre suite à
la crise financière de 2008.
En Bourgogne, 30% des demandeurs

d’emplois ont moins de trente ans et
le chômage frappe inégalement en
fonction des territoires au sein de
notre région. Parce que la jeunesse est
une chance, qu’elle constitue une force
de création, d’innovation et d’engage-
ment, nous devons l’inscrire plus que
jamais au cœur de l’ensemble des po-
litiques publiques. Chacun doit parti-
ciper à l’effort, collectivités locales,
associations et entreprises, et ne pas
rester en dehors des dynamiques en-
gagées nationalement.
En effet, le gouvernement a choisi de
prendre à bras le corps cette problé-
matique. Le dispositif des “emplois
d'avenir” propose en ce sens d'aider
les jeunes de 16 à 25 ans (jusqu'à 30
ans pour les jeunes reconnus travail-
leurs handicapés) pour accéder au
marché du travail tout en proposant
un parcours de qualification. Ce dispo-
sitif levier permet d'appuyer et d'en-
courager les initiatives via un soutien

financier de l’Etat pour l’employeur.
Dans ce cadre, 50 postes en “emplois
d'avenir", portés par des associations,
seront soutenus par le Grand Dijon
durant trois ans en complément des
aides de l'Etat. Cette décision forte dé-
cuple l’engagement de la ville de Dijon
qui a déjà recruté plusieurs dizaines de
jeunes pour étendre les services pro-
posés aux habitants. En Côte-d’Or,
425 contrats ont été signés dont 260
pour la Mission Locale de l’Arrondis-
sement Dijonnais. Pour rappel, les ob-

jectifs fixés pour cette année sont les
suivants : 530 contrats pour l’arrondis-
sement dijonnais, 515 pour la Mission
Locale de Dijon et 15 pour Cap Em-
ploi. A ce jour, 115 contrats ont été si-
gnés par des employeurs dijonnais
dont 35 dans le secteur marchand et
80 dans le secteur non-marchand. La
mobilisation doit donc s’amplifier pour
réussir ce défi.
Par ailleurs, la loi du 1er mars 2013 a

instauré “le contrat de génération” qui

permet aux entreprises de moins de
50 salariés de bénéficier d’une aide fi-
nancière à l’occasion de l’embauche
d’un jeune de moins de 26 ans en CDI
et du maintien dans l’emploi d’un sa-
larié âgé de plus de 57 ans. Le dispositif
concerne également les transmissions
d’entreprise, puisque les chefs d’entre-
prise de moins de 50 salariés, et d’au
moins 57 ans, pourront également bé-
néficier de l’aide en cas d’embauche
en CDI d’un jeune de moins de 26
ans, dans la perspective de lui trans-

mettre l’entreprise.
Il nous appartient aussi de développer
l’esprit d’entreprendre. Parmi les pays
du G20, la France se classe au dernier
rang en termes de culture entrepre-
neuriale : seulement 24% des entre-
preneurs français jugent leur culture
incitative à l’entrepreneuriat contre
78% en Allemagne, 76% au Royaume-
Uni, 88% au Canada et aux USA. Or,
pour restaurer notre compétitivité,
dynamiser l’attractivité de nos terri-

toires, nous devons favoriser l’esprit
d’entreprendre, encourager la prise de
risque et valoriser l’innovation et les
talents. C’est en ce sens que l’Univer-
sité de Bourgogne met en place cette
année de nouvelles formations telles
que “le cycle de conférences en Intel-
ligence Economique” et ”l’Unité d’En-
seignement Création d’entreprise”.
Ces initiatives témoignent de la vo-
lonté de renforcer les liens avec les
entreprises et d’offrir aux étudiants
une ouverture sur le monde écono-
mique.
La jeunesse qui a perdu confiance en
elle-même, en ses capacités, doit pou-
voir compter sur la mobilisation de
tous les acteurs locaux dans leur di-
versité. La jeunesse est le temps des
accélérations. Aussi, préparer l’avenir
doit être un défi constant. Il faut passer
de la défiance et du déclassement, à
l'espérance et aux mobilisations. La
priorité nationale donnée à la jeunesse
constitue le meilleur moyen de re-
trouver confiance dans notre présent
et espoir dans notre avenir, à condition
que chacun s'inscrive dans cette dyna-
mique !

Laurent GRANDGUILLAUME
Député de la Côte d'Or
Conseiller municipal de Dijon

Préparer l’avenir 
est un défi constant

Musée des Beaux-arts : 
une occasion manquée ?
Le maire socialiste de Dijon a pro-
cédé ce samedi à l’inauguration en

grande pompe de la tranche du nouveau musée des Beaux-
Arts. Bien sûr, les 14 salles du parcours “Moyen-âge et Renais-
sance” bénéficient d’une muséographie plus agréable que par
le passé. Bien sûr, l’ensemble  a été judicieusement réorganisé
pour  un meilleur accueil du public. 
Mais, au fond, pouvait-on attendre moins après 10 années de

rénovation et 15.5 millions d’euros dépensés (sur les 60 millions que coutera la totalité
du projet) ? Le nouveau musée renforcera t-il vraiment l’attractivité de Dijon ? Changera
t-il son image en France et en Europe ? De nouveaux touristes viendront-ils visiter notre
ville parce que son musée a été rénové ? Pas sûr...
Tout cela ressemble à une occasion manquée. Si  l’on regarde autour de nous, il manque
à Dijon l’élan artistique, le souffle culturel et l’enthousiasme populaire qui ont accom-
pagné l’ouverture du Louvre-Lens, l’antenne du Centre Pompidou à Metz ou encore le
musée des Civilisations à Marseille, capitale européenne de la Culture.
C’est à ce rayonnement que nous devrons travailler ensemble demain.

Incivilités commises à Longvic
Nous avons appris l’arrestation d’indi-
vidus qui ont notamment dégradé dans
la nuit du 13 au 14 août 2013 pour 
7 000 euros de lampadaires publics sur Longvic... outre les au-
tres délits qu’ils ont commis au détriment d’une entreprise
de la ZI de Longvic et au préjudice de particuliers. Je me ré-
jouis de l’efficacité de l’enquête de police et je félicite les po-
liciers dijonnais.
Maintenant le temps judiciaire et de la réparation arrive.
Lorsque l’affaire viendra devant le tribunal correctionnel, je
demande à la mairie de Longvic de se constituer partie civile pour demander des dom-
mages et intérêts pour le préjudice subi (matériel et moral pour le trouble à l’ordre
public).
Ce n’est pas seulement aux assurances de régler, il faut responsabiliser sur le plan 
financier les auteurs d’incivilités et de dégradations de mobiliers publics.
La mairie fait trop souvent preuve de mollesse dans ce genre de situation.
L’exemplarité a du sens si l’on veut un changement des comportements.

Elus de Dijon et de l’agglomération 
dijonnaise, responsables politiques locaux

adressez vos communiqués à :
contact@dijonlhebdo.fr

Infographiste - Photographe - Imprimeur

06 08 23 58 19
erem.com@free.fr

Laurent BOURGUIGNAT
Conseiller municipal  UMP
de Dijon

Jean-Philippe MOREL
Conseiller municipal  UDI 

de Longvic

Photos Eric Capelli



gargouilleries

i vous avez arpenté la rue de la
Liberté depuis que celle-ci a été
- enfin - rendue aux piétons, mi-
mai, vous ne pouvez pas ne pas
l’avoir vue. Qui ça  ? La statue 
représentant une tête végétale

qui trône au croisement névralgique qui
ouvre sur la place du Bareuzai. D’ailleurs,
ignorant celui-ci, la tête végétale (mais
quelle est donc le nom de cette œuvre non
signée ?) tourne le dos (si l’on peut dire) à
la statue “du fouleur”, qui depuis quelques
décennies, occupait la place. Ce jovial per-
sonnage ne souffrait jusqu’ici aucune autre
concurrence que celle du carrousel voisin,
et il réjouit ceux qui font une halte à ses
pieds et même trempette, l’été, dans la fon-
taine au dessus de laquelle il s’élève.
Puisque la vie sociale est une forêt de sym-
boles, voyons ceux qui apparaissent
comme les plus évidents dans l’affaire.
Après l’homme à tête de chou et l’homme
sans tête, voici la statue de l’arbre-tête. Car
à bien analyser la chose, on s’aperçoit qu’à
l’intérieur de la statue, est niché un arbre,
autour duquel une tête est donc compo-
sée de feuilles vertes.  
Voici pour le décor.
Les observateurs, les riverains et les visi-
teurs du centre-ville de Dijon s’accordent
tous à reconnaître que la ville est 
désormais très - trop ? - minérale. Une
touche de verdure ne nuit pas, au milieu
de cet océan lapidaire. Mais - hic - les
feuilles composant ladite tête  sont en
plastique (incrédule, j’ai fait comme St
Thomas, j’ai vérifié en touchant). 
Que notre époque des TIC et des TOC

fasse passer du plastique (ou de la résine
de synthèse) pour de la verdure, voilà qui
peut choquer, ou amuser. 
Prenons le parti d’en rire, et déjà d’une
époque qui sacrifie à l’écologisme (qui est
un idéologie), mais s’accommode de 
petites compromissions comme celle-ci,
fort symbolique pour le coup. Car du

faux persil dans les oreilles de la tête de
veau, soit, mais là, de quoi y perdre la tête,
pour le coup.
Ensuite, on aura remarqué que la tête ne
fait pas face au fouleur, mais regarde dans 
la même direction que lui. 
Elle l’ignore donc symboliquement,
comme si l’art conceptuel (au courant 

duquel ladite tête semble appartenir)
était dans l’impossibilité de dialoguer avec
la tradition, écrasant celle-ci de sa su-
perbe, indifférente à l’histoire locale.
Autre nouveauté artistique (si si), un peu
plus haut en direction de la gare, un im-
mense (faux..  ?) tronc d’arbre blanc
tourne interminablement sur lui-même,
amusant la (ou les) galerie(s)…

Bref, ces œuvres ouvrent, l’air de rien, un
débat opposant une certaine représenta-
tion de l’art urbain, et qui alimentera la 
chronique locale. Les Anciens et les 
Modernes aiguisent leurs arguments, coup
de génie pour les uns, imposture pour les
autres. Dijon se paye une tête de l’art, qui
a au moins un mérite, celui de faire causer.
Pour vous faire votre avis, faire un détour
par cette œuvre que l’on ne peut pas rater.
Puis réfléchissez-y.  A tête reposée…

Dijon tête de l’art ?
S

Par
Pascal 

LARDELLIER

“Comme 
si l’art conceptuel  était
dans l’impossibilité de 
dialoguer avec la 
tradition”
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03 80 300 380
15, rue de Mayence. 21000 DIJON

philippe.besancon@protecservices.fr

EQUIPEMENTS DE PROTECTION INDIVIDUELLE

Photos Eric Meimoun
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le meilleur 

pour la faim
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Par 
Jean-Jacques 
BOUTAUD

oici donc notre nouveau 
rendez-vous, autour de la table
et, plus largement,  du bien 
manger en ville. Un bon média
qui se respecte ne néglige jamais

cet aspect de la vie quotidienne, avec ses
hauts et ses bas, ses bonnes et mauvaises
surprises.  A nous de détacher et, s’il le faut,
dénicher le bon, le bien et pourquoi pas le
meilleur de la cité. Pardon, la Cité, car il
sera d’usage désormais d’utiliser la majus-
cule au titre de la gastronomie à Dijon.
Pour parler net, vous n’êtes pas conviés à
une critique gastronomique, au sens 
propre. Pas de plat à décortiquer, ni de tête
à couper. Plutôt une balade en 

douceurs, à l’échelle de Dijon et
de la proche Agglo, si l’on ne
craint pas de manger les mots. 
L’univers du bien manger dans
son assiette élargie. 
Au premier rang, les restaurants
bien sûr. Certains décrochent
les étoiles, beaucoup s’échinent
en cuisine avant de se faire un
nom. Cela se joue dans l’as-
siette, à condition de bien avaler
les prix et de se faire à l’esprit des lieux.
Nous parlerons menus, ambiances, styles,
caractères et personnalités. Toujours cette
alchimie entre les mets et les mots, les 
moments et les hommes, en recherche de

goûts et de
saveurs.
Cette ba-
lade en
douceurs,
au travers
du bien
m a n g e r ,
n o u s
c o n d u i r a
aussi vers
des lieux de
vente dé-
diés aux
p r o d u i t s 

alimentaires : 
épiceries, commerces, petites et
pourquoi pas grandes surfaces
soucieuses de se mettre au 
diapason d’une cité portée vers
le bon goût.  Sans couper les
cheveux en quatre, l’occasion
sera offerte de débattre sur ce
bon goût précisément, et même
la gastronomie. Car qui saurait
définir, une fois pour toutes,  ces

termes de goût et de gastronomie, en de-
hors d’impressions si contrastées et pour-
tant si partagées ?  Bien manger nous relie
aux  choses les plus simples comme aux
émotions les plus fortes, dès que nous 

prenons le temps de goûter, d’être attentifs
à ce que nous mettons en bouche et 
gardons en tête.  Telle sera notre ligne de
conduite, bien loin du catéchisme sur la
ligne minceur et des discours tout juste
bons à nous refroidir.  
Dijon s’éveille. Finie la belle endormie, ça
bouge à tous les coins de rues. Les lieux
s’animent, les terrasses gagnent du terrain,
les places revivent.  Bien sûr ce n’est pas
encore la fièvre midis et  soirs. Mais les
lignes bougent, la vie gourmande et les 
envies stimulent la créativité. A nous d’en
saisir le grain et les couleurs, les humeurs
et les mouvements, en mangeurs éveillés
mais pas en excités de la gastronomie.

“Un nouveau
rendez-vous

autour du
bien manger

en ville”

La terrasse des Marronniers à Arc-sur-Tille : Incontournable !

v

Balade en douceurs

Le Bœuf
Blanc

Jean-Louis et
Didier Humbert

JADE-MORGAN
C O I F F E U R

vous accueille :
Mardi -Mercredi de 9h à 18h

Jeudi de 9h à 20h
Vendredi de 9h à 18h 30
Samedi de 8h 30 à 17h

avec ou sans rendez-vous, selon disponibilités
FAUTEUILS MASSANTS

TALANT - LES CERISIERS - 31, rue de la Libération - 03 80 55 37 90
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